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Seance du 20 decembre

C.-E. Guye. Expose de quelques consequences du principe de relativity. —
Theorie de la rotation de la döcharge electrique sous l'infiuence d'un
champ magnötique.

C.-E. Guye. — Expose de quelques consequences du principe

de relativite (conference).
Apres avoir rappele les experiences qui ont motive l'introduc-

tion du principe de relativite, M. Guye insiste sur ce que l'on
peut appeler le cöte metaphysique de cette delicate question.

Dans la relativite d'Einstein, 1 'expression d'une longueur
comporte la notion de longueur et celle de vitesse ; c'est-ä-dire les
notions simultanees d'espace et de temps. C'est ce qu'indique la
formule

d'~d\/1-(ri (1)

exprimant la distance de deux systfemes A et B dont la vitesse
relative uniforme est egale a v.

De m6me 1'expression d'un intervalle de temps comporte non
seulement la notion de temps, mais celle d'espace puisqu'elle fait
intervenir la vitesse relative des deux systfemes par la formule

* - JL=.«
\A " (v)"

II en resulte que dans la relativite d'Einstein les notions
d'espace et de temps sont inseparables l'une de l'autre.

Ce n'est que lorsque la vitesse relative v des deux systemes
est petite vis-a-vis de celle de la lumiere que ces deux notions devien-
nent independantes et que les formules (1) et (2) se reduisent ä

d' d At' At

') Dans ces formules d represente pour un observateur situd sur l'un
ou l'autre Systeme, l'expression de leur distance lorsque leur vitesse
relative t> est nulle; c'est la distance telle qu'on l'envisage dans la cin£-

v
matique ordinaire; V est la vitesse de la lumiere et le rapport, ^ ß,

represente la vitesse relative mesuree en prenant comme unite la vitesse
de la lumiere; le facteur \/l — ß! est le facteur de Lorentz.

Dans la formule (2) At serait, par ex. l'expression de la duree du bat-
tement d'une horloge liee k un observateur du Systeme A ; At' serait
alors pour le mSme observateur A l'expression de la duree du batte-
ment d'une horloge identique qui se deplacerait par rapport it lui avec
une vitesse uniforme v et qui se trouverait par ex. sur le syst&me B.
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correspondant ä I'idee que nous nous faisons habituellement de

l'espace et du temps.
Des modifications aussi profondes de notions qui nous sont aussi

familiäres que celle du temps et de l'espace devaient necessaire-
ment soulever de tr6s vives oppositions. M. Guye les resume dans
la double argumentation qui suit:

« Nous ne pouvons accepter, disent les adversaires du principe
de relativite, que vous bouleversiez la conception que nous nous
faisons du temps et de l'espace, conception que nous considerons
comme axiomatique. Nous voulons bien admettre que les equations

de la relativite cachent quelque verite profonde, puisqu'elles
conduisent a des resultats qui jusqu'ici ont toujours ete en accord
avec l'experience; mais cherchons une autre interpretation et ne
nous obligez pas ä modifier des notions fondamentales entre
toutes. »

A cela les partisans du nouveau principe repondront, non sans
raison :

« Nous ne bouleversons pas les notions de temps et d'espace,
nous les generalisons. Ces notions ne sont inseparables l'une de
l autre que lorsque les vitesses relatives sont enormes. Des que
ces vitesses sont petites vis-a-vis de la prodigieuse vitesse de la
lumiere, les notions de temps et d'espace, ou du moins de leur
mesure, deviennent pratiquement independantes l'une de l'autre.

« Or c'est precisement le cas de la cinematique du monde dans
lequel nous sommes places. II n'est done pas dtonnant que l'inde-
pendance de ces deux notions nous paraisse axiomatique. Si nous
vivions dans un monde ou les vitesses relatives des corps materiels
se rapprocheraient davantage de celle de la lumiere, il est a presu-
mer que notre conception du temps et de l'espace serait differente,
que ces deux notions deviendraient solidaires, et que, pour expli-
quer la mecanique de ces enormes vitesses, nous serions precisement

conduits aux equations de la relativite d'Einstein. »

D'ailleurs, que Ton adopte ou non ce point de vue metaphysi-
que, il n'en demeure pas moins que les resultats obtenus ä 1'aide
du nouveau principe sont plus qu'encourageants, bien que son
application soit pratiquement extrömement rare ; le facteur

Vi —ß2 etant le plus souvent absolument inappreciable (').

1 Le tableau qui suit donne la
vitesses

Balle de fusil

Vitesse de translation de la Terre
(Experiences de Micholson et
Morley).

valeur du terme /S3 pour quelques

l— lornetre
/?-' 0.000000000011

seconde

ßi 0.000000010
sec.
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M. Guye rappeile ensuite que le principe de relativite permet
de faire abstraction de l'existence d'un ether hypothetique dont il
faut multiplier les proprietes si l'on veut expliquer les diverses
experiences dans lesquelles le terme ß2 n'est pas negligeable. II
resout, sans autre hypoth&se, les difficultes soulevees par ces
diverses experiences et explique particulierement bien les rdsultats
des experiences tres precises de Michelson et Morley, ainsi que les
variations d'inertie des electrons cathodiques de grande vitesse et
des electrons du radium. Les equations de la relativite permettent
aussi de ramener a un principe unique les deux principes fonda-
mentaux et j usque la separes de la conservation de la masse et de
la conservation de Tenergie ; un corps etant inerte ou pesant en

proportion de Tenergie totale qu'il possede. La gravitation devient
ainsi l'attraction de Tenergie par Tenergie.

En terminant, M. Guye indique quelques-uns des resultats
obtenus par Einstein au moyen de la nouvelle theorie de la
relativite generalisee.

G.-E. Guye. — Theorie de la rotation de la decharge elec-
triqae sous 1'influence d'un champ magnetique.

M. le prof. G.-E. Guye a repris, en se plagant au point de vue
de la theorie de l'ionisation par chocs, Tetude de la rotation d'une
decharge electrique sous Taction d'un champ magnetique, etude

qui avait fait Tobjet des recherches experimentales d'Aug. de la
Rive et d'Ed. Sarasin en 1871 et 1872 (').

En considerant le cas ou le champ electrique qui produit la

decharge et le champ magnetique qui provoque la rotation sont
tous deux uniformes et perpendiculaires Tun ä l'autre, on trouve
que la vitesse moyenne laterale d'entratnement des Electrons est
donnee par la formule

V —EM— m0
3jro2M1?(0

1 '

dans laquelle e est la charge de Telectron ; H le champ magnetique

; a le rayon approximatif d'une molecule ; Mj le nombre de

molecules dans Tunite de volume et u0 la masse de Telectron.

Vitesse de translation de Mercure ^ ß'2 — 0.000000025
sec.

Electrons cathodiques de grande 144 800 km n OQO
vitesse (Experiences de C.-E. SeC. ~ '

Guye et C. Lavanchy).

r) Arch., 1871, 41. p. 5 et 1872. 45. p. 387.
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